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ROUBÀIX, 23 MARS. 

La Chambre a pris, samedi, deux ré­
solutions dignes d'elle. En votant le 
retour à Paris, elle a fait oeuvre de 
passion révolutionnaire, nous ferions 
peut-être mieux d'écrire de faiblesse : 
en s'opposant à l'enquête sur le coup 
de la conversion, elle a pris à sa char­
ge cet abominable scandale financier. 

Xa rentrée des Chambres dans la ca­
pitale n*a pas été sérieusement discu­
tée. L'ndûap^tteur -prudliaimnes^e a 
lu un travailpleïnne phrases étonnan­
tes, et on a enlevé le vole. La majo­
rité s'était engagée à revenir à Paris. 
M. Gambetta avait pris les devants an 
s'installant au Palais-Bourbon : C'était 
là un résultat prévu, et cela faisait par­
tie du programme de la majorité. 

Ne faut-il pas donner quelque ou­
vrage aux communards que M. Grévy 
amnistie ? Ils pourront maintenant ma­
nifester sous les fenêtres du Luxem­
bourg et du Palais-Bourbon, — et, au 
besoin, enfoncer les portes ! Cela les 
occupera : il faut bien qu'ils emploient 
le temps que leur la issera la paie ser­
vie par le Comité central. 

Reste à savoir si le Sénat acceptera 
la révision. On prétend que ce bloc en­
fariné du retour à Paris ne lui dit rien 
qui vaille. Certain sénateur du centre 
gauche s'éciait hier à qui voulait l'en­
tendre : « Ces gens là vont d'un train 
d'enfer se jeter dans la gueule des 
loups ! » 

En tout cas. si le radicalisme nous 
fait courir des dangers, nous nous 
consolons en pensant qu'il s'en prépa­
re d'assez sérieux... 

Après le coup du retour à Paris, le 
coup de la conversion ! Les deux font 
la paire. 

M. Lenglé, dont le discours a été 
très-net et très-concluant, voulait -une 
discussion détaillée, approfondie. On 
l'a forcé à parler de suite. 

M. le ministre, soutenu par la Cham­
bre, tenait visiblement a empêcher la 
lumière. 

Pris à l'improviste, M. Lenglé a 
protesté contre un pareil escamotage 
et conclu à la nécessité d'une enquête. 
après avoir fait Hnstorique de l'affaire 
et rappelé les scandales qui ont duré 
cinq jours, du ~22 au 27 février. 

Qu'a répondu M. Léon Say ! 
H n'a pas pris la peine de répondre. 

pouvant se tromper sur les dispositions 
de la Chambre. Il s'est contenté de je­
ter à l'eau et le Journal des Débals et 
M. Moreau, le syndic des agents de 
cliange ! 

Et lorsqu'on lui a demandé ce qui 
'était passé la veille de la liquidation, 

pourquoi il avait gardé un silence qui 
a été cause de tant de ruines, il s est 
tourné vers la gauche, et a parlé en 
termes émus de démocratie et de répu­
blique ! La Chambre a applaudi cette 
comédie et pris à son compte la res­
ponsabilité de l'affaire en refusant l'en­
quête. 

été fait le coup de la conversion. Ils 
sauront que nos maîtres les radicaux 
ont refusé de donner les moyens de 
connaître la vérité. 

EDMOND BÉRAUD. 

La Magis t ra ture 
Les révocations, les destitutions et 

les mises à la retraite paraissant sans 
doute au parti radical des mesures 
trop lentes contre la magistrature, M. 
Bovsset a déposé samedi sur le bureau 
delà Chambre une proposition qui, si 
elle était adoptée, amènerait le rempla­
cement en masse de tout le personnel 
des cours et tribunaux.D'après ce pro­
jet, les magistrats actuels de tout or-
dreet de tous degrés cesseraient île plein 
droit leurs fonctions si, dans la délai 
de trois mois, ils n'avaient reçu une 
nouvelle investiture. En suite que. 
sans qu'il soit besoin de prendre à l'é­
gard de chacun d'eux un de ces décrets 
de rigueur qui, par leur nature même. 
engagent toujours la responsabilite.au 
moins morale, du Gouvernement et 
dont l'opinion publique venge parfois 
ceux qui en sont frappés, le pouvoir, 
en vertu de cette loi, trouverait en 
quelque sorte la place netto et n'aurait 
qu'à installer ses nouvelles créatures. 

A ne considérer d'abord cette mesure 
qu'en elle-même, et abstraction faite 
(le ses conséquences, l'on peut se de­
mander pourquoi une fois admis, le 
principe sur lequel elle se tonde, que 
la République ne doit pas tenir compte 
des services rendus an pays, sous des 
gouvernements qui, eux aussi, étaient 
des gouvernements légitimes, l'on peut, 
disons-nous, se demander pourquoi il 
ne serait pas fait également table rase 
de toutes les autres fonctions, pour­
quoi tous les fonctionnaires dé France 
ne seraient pas soumis à une nouvelle 
nomination, depuis les plus élevés dans 
la hiérarchie officielle jusqu'aux plus 
humbles. Car enfin de toutes les fonc­
tions publiques, celles <ltz magistrats 
ont été, de tout temps, les plus indé­
pendantes du pouvoir. Cette indépen­
dance même a toujours paru si essen­
tielle à l'administration d'une bonne 
justice, qu'on lui a donné la garantie 
de l'inamovibilité. 

Et, en effet, le magistrat n'a qu'un 
maitre. la loi, la loi égale pour tous, 
qui n'est pas plus républicaine qu'elle 
n'est monarchique, mais simplement 
la loi, et dont la protection couvre tous 
les citoyens, quelles que soient leurs 
opinions politiques et à quelnue parti 
qu'ils appartiennent. Parmi les fonc- ; 
tionnaires, le magistrat est donc, en i 
quelque sorte, le, dernier auquel on | 
pourrait demander compte de ses opj- | 
nions, et. si on le l'ait, logiquement Ion \ 
ne doit pas s'arrêter à lui, il faut éten- j 
<!re à toutes les branches de l'adminis­
tration, a tous ies fonctionnaires, ce 
procédé d'inquisition. 

Et si de ces considérations de prin- ' 
cipes nous passons a des considéra- ! 
tions de faits, quel désordre un pareil 
renouvellement en bloc, et dans le dé-

, lai de trois mois, de tout le personnel 
Voilà donc 1 enquête étouffée ! Nous judiciaire, ne jetterait-il pas dans l'ad- I 
voulons pas prétendre que M. Léon minoration de la justice ! Sans par- \ 

1er des compétitions, «les délations ) 
mêmes, dont le triste spectacle serait | 
donné au pays pendant ces trois mois, 
quelle garantie d'indépendance offri­
raient aux justifiables, ces juges dont 
le sort serait absolument dans la main 
du pouvoir, libre de les conserver ou 
de les remplacer suivant qu'ils lui au- , 
ront été ou non o gréables ! 

Le grand reproche que faisaient au­
trefois et avec raison les républicains 
à la loi des mises à la retraite était 
d'anéantir eu fait l'inamovibilité du 
magistrat lorsqu'il approchait de la 
limite d'âge. Ce reproche aujourd'hui 
ne s'appliquerait plus seulement àquel-
ques magistrats mais à tous les ma­
gistrats; au corps judiciaire tout | 
entier. Mieux vaudrait, suspendre ; 
pendant trois mois le cours de la jus-
lice que 'le la laisser s'exercer sans les ; 
garanties auxquels ont droit les justi- i 
eiables, et dans de telles conditions 
que ses jugements et ses arrêt 
raient viciés dans leur principe. 

Comprend-on les biens, l'honneur 
des citoyens dépendant ainsi pendant 
trois mois de magistrats qui pourraient 
n'avoir qu'une unique pensée, celle de 
rendre des services, afin de détourner 
le coup dont on les menace et de se 
faire bien venir d'un gouvernement 
maître de leur destinée ' 

Enfin croit-on qu'il soit possible de 
changer ainsi d'un coup de baguette 
tout le personnel des tribunaux fran­
çais ? Peut-on un instant s(> figurer 
qu'on puisse improviser du jour an 
lendemain une magistrature : que' la 
science du jurisconsulte et la pratique 
des affaires" juridiques soient choses 
tellement communes, qu'une telle ra­
pidité dans les choix soil compatible 
avec l'excellence de ces choix ? Et alors 
que cela serait, ajoute le Moniteur 
alors (pie ies facultés de droit, les étu­
des d'avoués et les divers barreaux de 
France, seraient remplis de sujets ad­
mirables, de Merlin et de Portalis en 
herbes, est-ce qu'un ministre delà jus­
tice, si actif, si intelligent, -i bien in­
tentionné qu'il fût, aura le temps de 
les chercher, de les découvrir ! Assu­
rément, sous l'empirp d'une pareille 
loi. on pourra faire des fournées de ju­
ges, de conseillers, de substituts et de 
procureurs de la République, mais il 
n'y aura plus de nominations de ma­
gistrats 

.M|i -

I.''Indépendance brttonn*, de Sain t -Br ieuc , 
p u b l i e u n e i n s t r u c t i v e s ta t i s t ique à propos 
de la sess ion d ' e x a m e n qui v ien t d ' a \ o i r 
l ieu d a n s les Lo tes -du-Notd p o u r l 'oblcu-
t ion d u brevet d ' ins t i tu t r i ce . 

Sur 16 j eunes iiites j tmées d u brevet <lc 
capac i té jis o rdre ) on compte : 

Rel ig ieuses 9 
Elèves des Rel ig ieuses . . us 

Pour ie b reve l de l " o rd re , sur 11 admi -
ons : 

Religieuses S 
Elevés des Religieuses. . 

Total . . 11 
Ces chi i l res ont l eur é loquence . 

La démiss ion de M t i e n n e ;i a pt tnt :Ê 
acceptée . 

n p a r a i t q u e la p résence de ce flétri es t 
i nd i spensab le à la m a r c h e d u min i s t è r e de 
l ' ag r icu l tu re e t d u c o m m e r c e . Depuis (pie 
les p ro tégés de la major i té y ont l'ail i r r up ­
t ion, les nu l l i t é s p u l l u l e n t . 

L'ASSASSINAT D'UN ANCIEN PRÉSIDENT 
Say et la commission du budget m 
soient pas aussi blancs que, la blanche 
hermine ; mais nous demandons alors 
pourquoi le ministre et la Chambre ont 
refuse une enquête, qui seule eût fait 
apparaître au grand jour leur inno­
cence! 

Les petits rentiers ruinés voulaient 
savoir au profit de qui et par qui avait 

La capitale du Paraguay a été der­
nièrement le théâtre d'un drame qui 
a causé une forte sensation sur les pai­
sibles habitants du haut Parana, bon 
Cirilo Rivarola, ancien président de 
l'Etat, sortait à pied de la maison du 
consul brésilien. M. Totta, et suivait 

la rue principale de l'Assomption.lors­
qu'il se vit assailli par cinq ou huit in­
dividus ; quelques minutes après, il 
tombait frappé de sept coups de cou­
teau, et le- assassins prenaient la 
lui te : 

M. Rivaro la ,nous dit le Courrier desElats-
UAis, é ta i t né à Vi l la-Keal , en 1813,et a p ­
pa r t ena i t à u n e des p remiè re s familles d u 
pays . P e n d a n t le consu l a t el la p rés idence 
de Car los-Antonio Lopez. il r e m p l i t des 
fonctions impor t an t e s et fui é lu p l u s i e u r s 
liiiï au Congrès . 

, \ l ' avènemen t d u j e u n e Lapes , le 10 sep­
tembre I8S2 M. Rivalora, c o m m e b e a u c o u p 
<*'fi*Ûse* qui avaient joui <!" la l aveur de 

t:Ct,wJHiUT.t^u.;lj ,-\k d i sg râce à cause , 
de ses idées l ibérales -"air la cons t i t u t i on , el 
p e u d e t e m p s ap rè s il i à propos de 
faire u n Voyage à E ienos-Ayr< s, d 'où il ne 
revint d a n s son paj e l a victoire 
d e la t r ip le a l l iance, l i -permit de 
le faire sans dange r . 

Pendan t ee t emps , M famille étai t res tée 
au P a r a g u a y , el t a tille arnée. Dolores, r e ­
marquab l e par sa beau té et -.m in te l l igence , 
qui avait beaucoup d - .-• IsUone pa rmi tes 
rés idents é t r ange r s de i LS o m u l i o n , lut 
impl iquée d a n s u n e accusa t ion de c o n s p i ­
ra t ion avec p lus i eu r s p e r s o n n a g e s o m -
n e n l s . 

u n se souvient que M. W a s h b u r n e , le m i ­
nis t re amér ica in , fut accusé de compl ic i té 
d a n s é e complot imag ina i re , et (pie d e u x 
m e m b r e s de la légation amér ica ine , a r rê tés 
el j ugés par u n e commiss ion mi l i ta i re , a l ­
laient ê t re e x é c u t e s lorsqu' i ls furent sauvés 
p a r l ' a r r ivée d ' une escadre de c inq navi res 
amér ica ins . De toutes les v ic t imes de cet 
holocauste l amen tab le , a u c u n e n 'a insp i ré 
a u t a n t de compass ion que DoloresRivarola , 
cet te j e u n e tille de vingt-d IUX dus qui fut 
mise a m o r t M U S i accusat ion d 'avoir servi 
d i n t e rméd ia i r e en t r e les consp i r a t eu r s de 
Buenos -Ayres e l a u P a r a g u a y . 

M. Rivarola ava i t été élu* prés iden t du 
P a r a g u a y a u mois de novembre 1870. Sou 
g o u v e r n e m e n t d u t subi: ' l ' influence d e s a u ­
tori tés mi l i ta i res d u Brésil qu i t ena ien t e n ­
core ga rn i son d a n s le p a y s . Don Salvador 
Jovel lanos lui succéda eu t--"i. Pu i s v in t 
don J u a n Bautista Gill, qu i fut assass iné en 

il877 a v e c u n de ses fibres s u r u n e place 
pub l i que a l 'Assompt ion. 

Don Higinio Cr ia r l c . qu i le remplaça , fui 
chassé au bout d ' u n an par une révolu t ion . 
Le P a r a g u a y a m a i n t e n a n t pour p ré s iden t 
don Cand idoBar r i e ro ci p o u r \ ice-président 
don Adolfo Saguier , h o m m e foncièrement 
h o n n ê t e , inte l l igent et r iche . Saguier est !« 
fila d un na tura l i s te français qui visita le 
Pa raguay en I81!i et fut re tenu d a n s c e p lys 
p o u r l e ' r e s t e de sa vie par le d i c t a t eu r 
Frane ia . 

Don Rivarola était instruit, lovai, 
ferme et animé d'uifgrand patriotisme. 
Ou *e plaisait à reconnaître en" lui an 
grand caractère. .S'il avait résigné le 
pouvoir après un an d'exercice, c'est, 
dit-on, par suite du profond dégoût 
que lui inspiraient feg manoeuvres 
systématiques •'>•.:: auxiliaires donl il 
avait cru dévoir s'entourer. 11 proiita 
d'un conflit qui -Y' il ' >vé entre le 

s e | lui p net Le pou­
voir su) rême. ! Icitc I mission offre 
une grande analogie avec les :• miei -
événements survenus en France. 

La politique des successeurs de Ri­
varola, Mit. .Gill el ! riaste, les mas-
;acresdu 29 octobre 1877, ' ,!;i ensan­
glantèrent les pri i us el r 'stèrenl im­
punis, jetèrenl le premier dans l'op­
position. Il fini campagne à la tète 
d'une troupe de patriotes et de pros­
crits. 

A l'avènement du présiden! donCan-
dido Barreiro, à la suite de l'élection 
de septembre, tous les efforts du a u-
»ernement se portèrent sur la résis­
tance de Rivarola. On lui dépêcha des 
émissaires, qui promirent le pardon, 
une amnistie générale, une politique 
libérale el toutes garanties de sécurité 
personnelle pour le proscril el ses com­
pagnons. Devant ces ouvertures il se 
soumit, espérant ainsi faire cesser 
l o u t e m e n a c e d e g u e r r e c i v i l e el s a u ­

ver le pays, en le fortifiant contre île 
dangereux voisinage du Brésil. Six 
jours après sa rentrée à l'Assomption, 
il tombait sous les coups de quelques 
sbires, que la police s'est bien gardée 
de découvrir. 

Ce meurtre, pourrait bien être le 
point de départ de nouvelles complica­
tions. Les proscrits sont encore nom­
breux ; la plupart sont réfugiés à la 
Plata ; il serait possible qu'ils trouvas­
sent là un prétexte (l'intervention nou­
velle. Le sang et la tyrannie n'ont ja­
mais fait qu'appeler des représailles. 

Ainsi l'assassinat politique ne res-i 
pecte pas plus les présidents de Répu­
blique que les têtes couronnées. Le 14 
avril 1861), Abraham Lincoln, prési­
dent des Etats-Unis, est assassiné au 
théâtre de Washington par Wilkes 
Booth. 

En 1870, Venancio Florès, président 
de l'Uruguay, e-t fusillé dans sa voi­
ture, en pleine rue de Montevideo. En 
août, 1872,1e président du Pérou est 
tué par le colonel Guttierrez. En 
janvier 1873, Morales, président delà 
République de Bolivie, est assassiné. 
En août 1375, Garcia Moreno, prési­
dent de la République de l'Equateur, 
est assassine. En juin IsTT. le prési­
dent du Paraguay, J.-B. GUI, est tué 
d'un coup de carabine par le comman­
dant Molas, et son frère, Emilio GUI, 
est abattu le même jour à coups de re» 
volver. 

Le meurtre de don Cirilo Rivalora,le 
."-'. décembre 1878, vient compléter la 
liste lugubre. 

S 

Le SiMe est p lus avisé qu i ses confrères 
en rad ica l i sme . Ceux-ci n 'on t pensé qu 'à 
la pe r sécu t ion . C'est t rès b i en de faire d é -

La des t ruc t ion des é t ab l i s semen t s 
ca thol iques d ' i n s t r u c t i o n , de h a u n i s s c -
m e n t des congréga t ions rel igieuses ense i ­
g n a n t e s . Le vote i ra tout seul , s u r t o u t à la 
Chambre basse . M.os après ? I! res te ra des 
j u g e s , u n su r tou t , le consei l d 'E ta t . M. 
Fe r ry n ' y avai t pas pensé . 

Le Siècle s 'aperçoit ((ue tout ce que l 'on 
fera cont re les ca tho l iques et tes ordres r e ­
l ig ieux sera va in , tant qu ' i l y au ra u n t r i -
b u n a l p ro t ec t eu r du droit pub l ie : il donne 
l'éveil à se» amis qu i a l la ient se lancer In­
c o n s i d é r é m e n t d a n s la pe r sécu t ion sans 1 
avoir t o r s tes nwjrewa de ae r la'-"} 
v io lence , 

Au m o m e n t , d i t - i l , où c o m m e n c e la q u e -
ri île de la Révolut ion e t de L'Eglise, e t où 
le g o u v e r n e m e n t manifes te la volonté de 
r ep rend re aux congréga t ions le t e r ra in 
qu ' e l l e s ont u s u r p é , la nécessi té d un con­
seil d 'E ta t r é p u b l i c a i n n'« d é m o n ­
trer . 

De l 'aveu de '"Us les h e û m e s po l i t i ques , 
c'est la chose ind i spensab le . 

Mieux vaudra i t r e t a rde r de q u e l q u e s 
j o u r s l ' ent rée en c a m p a g n e , q u e de pa r t i r 
a v a n t d ' avo i r a s s u r é le heu fonc t ionnement 
d u t r ibuna l qui est des t iné à deven i r Le 
j u g e du diil 'érend, < t qu i formulera les sen­
tences . 

L 'aveu d u mo ins est franc. Pour les pro­
j e t s F e r r y e t Pau l Bert, il faut u n conseil 
d 'Eta t par t icu l ie r ; le Siècle dit r épub l i ca in : 
cela s ' en tend . Or, il y a on projet de réor ­
ganisa t ion d u conseil d 'E ta t q u i va p e r m e t ­
tre au g o u v e r n e m e n t d ' y i n t r o d u i r e de 
n o u v e a u x m e m b r e s . Cela m ê m e ne suffit 
p a s au s:.vi •: Il faudrait savoir , di t- i l , si le 
projet p e n d a n t devan t le s é n a t « d o n n e dès 
a p résen t e t d ' u n e façon posi t ive la majo­
rité a u g o u v e r n e m e n t , » le Siècle fait le 
compte , et il ne t rouve encore que treize 
consei l lers d 'Etat r épub l ica ina d ' un eôlé, et 
d ix-neuf de l ' au t re , qu ' i l qualifie d e mona r ­
chis tes ei c lé r icaux . •• Ce résul ta t , dit-il , 
j u g e le projet de loi.» 

Nous au r ions donc u n e de rn iè re c h a n c e 
p o u r q u e la persécut ion ne c o m m e n c e p a s 
lotit de su i te , ce sera i t que la r é p u b l i q u e s e 
d o n n â t le t e m p s de se composer u u b a u l 
t r ibuna l pol i t ique à sa c o n v e n a n c e . 

Bulletin Militaire 
Au m o m e n t de l 'appel des. h o m m e s d e 

l ' a rmée terr i toriale des classes 18«;6et 18G7 
n o u s c royons u t i le d ' i nd ique r les cas dû 
di- penso . 

Sont seuls d i spensés de la pé r iode d ' e x ­
ercice: 

1° Les h o m m e s des classes. 1800 e t 1807 
q u i on t é té appe lés l 'année. q.ernière. 

'!"• Te-, h o m m e s qu i au ron t é t é 4it»pcnaéa 
c o m m e sout iens do famille, d a n s la p ropor ­
t ion de ijOO d u n o m b r e d ' h o m m e s appe l é s 
pour la pér iode d ' i n s t r u c t i o n . 

La d i spense pour ce cas spécia l do i l -è t r» 
é tabl ie pa r uu' certifie:-1 d u m a i r e s ignée 
par irois hab i a n t s de la locali té, pè res 
d ' h o m m e s faisant pa i l l e de la classe a p p e ­
lée, o u à dofaul pa r t rois h a b i t a n t s a p p a r ­
t enan t à l ' a rmée ter i tor ialo. 

Ce certificat doit ê t re r emis s a n s dé la i a u 
c a u i m a n d a u t d e la srendainerie . 

Il es t ut i le de r e m a r q u e r q u e ies d i s p e n s e s 
eomme sout iens de lamii ie n e c réen t p a s 
a u x h o m m e s u n e s i tua t ion pa r t i cu l i è r e e t 
n 'ont a u c u n caractère p e r m a n e n t ; e l les 
n 'affranchissent que la convoca t ion p o u r la­
quel le elles a u r o n t été o b t e n u s ' 

3 Les h o m m e s rés idan t à l ' é t r anger q u i 
a u r o n t fait- les déc la ra t ions de c h a n g e m e n t 
de ré s idence p r é sen t e s p a r l a loi, e t q u i a u ­
ront ob tenu , sur leur demande, u n e d i s p e n s a 
spécia le . 

<• Les d p c t e u r s e n m é d e e e n e , p h a r m a c i e n s 
de Ire c lasse e t vé t é r ina i r e s qui , p r o p o s e s 
p o u r des emplo i s de l e u r spécial i té d a n s le 
cadre d e s officiers de ré*erve, n ' a u r a i e n t p a s 
eie nommes : l e , i n t e rnes des h ô p i t a u x du 
Paris et de L y o n . 

Hue sera accorde de d e v a n c e m e n t s d ' a p ­
pels pour la classe 1868, à a u c u n t i t r e . 

Il est dans l ' i n t é r è l (les h o m m e s q u i o n t 
des cas do d i spense pour ma lad ie a faire va ­
loir, de ne pas a t t e n d r e au de rn i e r m o m e n t 
pour faire la d e m a n d e m s d i s p e n s a b l e a u 
c o m m a n d a n t oc l eu r b u r e a u de r e c r u t e ­
m e n t . 

Les h o m m e s d e l ' a rmée terr i tor iale s o n t 
as t re in t s a se faire couper r ég l emen ta i r e les, 
c h e v e u x . 

Le por t de la barbe est toléré. 
C h a u f f o n s l e s s e r g e n t s ! 

Grâce aux réc lamat ions de la p r e s s e , n o s 
soldats on t Uni par ob t en i r d e u x se rv i e t t e s 
par h o m m e . Mais il es t u n e reforme t o u t 
auss i u r g e n t e qu'U impor t e d 'opérer : n o u s 
vou lons 'pa r l e r d u chauffage des s e r g e n t s . 

La c i rcula i re d u 23 janvier d e r n i e r p res ­
crit et règle le chauffage des aous-off ic iers , 
ma i s , pa r u n e anomal ie des p lu s b i za r r e s , 

' en t s n e prof i tent pas de l ' a v a n t a g e 
rése rvé . aux so lda i s , a u x c a p o r a u x et a u x 
se r sen : ici c o m m e n t -Vxpr .n io 
la c i rculaire : 

.. Il y a lieu (le se p réoccupe r d u c h a u t 
fage dès sous-oft iciers a u t r e s q u e les c o m p ­
tables qui sont logés d a n s les cond i t ions 
de la nouvel le ass ie t te d u c a s e r n e m e n t . 
Par appl ica t ion d ' une décision min is té r ie l le 
.in 22 octobre l s : . ; . d sera accordé u n sup ­
p l é m e n t d 'un n e : - d e ra t ion collective d e 
c h a m b r e , don t u n poêle , p o u r toute e o i n -
" u.e. e s e a d i o n e u ba t t e r i e , d o n l ies sous -
ofliciers ser ni logés tUuuiet eèamtrti té~ 
ptwiu noii c'i'ui fié* à un a u t r e t i t re , i 

Les s e rgen t s o c c u p e n t b ien des c h a m b r e s 
séparées non ehauf iées , m a i s l ' i n t e n d a n c e 
a t rouve q u e ies s e rgen t s q u o i q u e h a b i t a n t 
des c h a m b r e s pr ivées de tout a p ù r e i l d e 
chauffage é ta ien t c e p e n d a n t chauffés à u,& 
autre titre. Or, il n ' en est r ien : s u r les t rois 
poêles r é p a r t i - par c o m p a g n i e il y e u a u n 
pour les comptab l e s et d e u x p o u r les c h a m ­
brées des h o m m e s . Quant a u x serments , e u 
ne l e s e h a u û é q u ' a p p r o x i m a t i v e m e n t . T a n ­
dis que le - h o m m e s o n t u n poêle , t a n d i s 
que les sergents -majors eu possèden t u n 
éga lemen t , les s imples s e rgen t s eu - o n t r é ­
du i t s à n ' e m m a g a s i n e r q u e la c h a l e u r q u i 
leur v ien t par le r a y o n n e m e n t des h o m ­
mes et des sergents -majors , ce qu i est I n ­
suffisant. Ils ont passé 1 hiver - a n s feu, e t s i 
la saison est m a i n t e n a n t t rop avancée p o u r 
réparer le ma l il faudrai t s en p r é o c c u p e r 
pour l 'année p rocha ine . 

On se p la in t de la p é n u r i e des s e r g e n t s 
r engagés : on a beaucoup de pein.ii à g a r d e r 
au r ég imen t ces aux i l i a i r e - si utiles ' . ' Mais 
aussi pourquoi les t ra i te - t -on m o i n s b ien 
que les simple-, soldats ? .Si n o u s v o u l o n s 
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— A h ! si t u é ta i s m a f emme, d i t avec 
u n soup i r q u i pa r l a i t d u p l u s profond d u 
ccaur, l e p a u v r e c h a r p e n t i e r désolé , j > m -
pècha ra i s b i en les r ô d e u r s de t ' approcher . . . 
m a i s a t t e n d r e sep t a n s , m a i s sep t a n s de ce 
m a r t y r e . . . . I l n ' a cheva pas ; s e u l e m e n t pas ­
s a n t u n m o u c h o i r s u r son front p o u r en es­
s u y e r l a s u e u r , il t r ah i t a ins i les l u t t e s ter­
r ib l e s d e son â m e . 

m- V o n P i e u , m o n Dieu , q u e faire ? m u r ­
m u r a i t l ' enfant déso lée . T u sais b i en q u e s i 
j ' é t a i s la m a î t r e s s e , ce M. Beooi t n e m e t ­
t ra i t p l u s les p i e d s à la m a i s o n . 

Il y a u n m o y e n , d i t Ambro i sc a u b o u t 
d ' u n m o m e n t . 

— Quel es t - i l ? d e m a n d a p r é c i p i t a m m e n t 

Rose . 
— C ' e s t d e n o u s m a r i e r t ou t de s u i t e . 
Le coeur d e Rose e u t » u t r e s sa i l l emen t , 

el le le c o m p r i m a avec é n e r g i e , e t d i t avec 
ca lme : 

— Hélas 1 m o n p a u v r e Ambro iee , e t t a 
de t t e de consc r ip t ion ? 

— J a n e p e u x p l u s t ravai l ler t a n t j e souf­
fre ; j e n ' a i p a s économisé d i x é c u s d e p u i s 
s i x moi s . 

Il se t u u n long s i lence . L ' â m e d e Rose 

p la ida i t b ien é j o q u e m m e n t la cause de son 
fiancé.Devant ses y e u x p lu s d ' u n e fois ava i t 
passé , c o m m e u n m i r a g e , la pe r spec t ive de 
ce p r o c h a i n b o n h e u r . Mais la ra i son l u i d i ­
sa i t q u e ce se ra i t u n e folie de céder à ce 
m o u v e m e n t d ' e n t r a î n e m e n t . La famille 
d 'Ambro i se étai t n o m b r e u s e , sa de t t e à C a e n 
sacrée . Des c h a r g e s de ce l te n a t u r e p e r m e t ­
taient-el les de p e n s e r a u x fêtes d ' u n e noce , 
a u x e spé rances de la matern i té ' ? . . . D ' au t re 
pa r t , p o u r t a n t , ce sera i t la fin des m a u x 
p ré sen t s , la p a i x r e n d u e à ce c œ u r souf­
frant; ce serai t , à côté de p r iva t ions m a t é ­
r ie l les , faciles à suppor t e r , les l o n g u e s jo ies 
d ' u n a m o u r p a r t a g é ! . . . D e u x v ies u n i e s 
p o u r toujours , que l le félicité ! Qui j a m a i s a 
rêvé , a y a n t d o n n é tou t son c œ u r , qu ' i l y 
eû t q u e l q u e chose d e difficile à s u p p o r t e r 
avec, la p e r s o n n e a i m é e ? . . . N'est-ce p a s , a u 
con t ra i r e , p o u r u n e a m c g é n é r e u s e le s u ­
p r ê m e b o n h e u r , d ' é p a r g n e r à l 'objet de sa 
t endresse les ép reuves e t les d o u l e u r s d e l à 
vie ? Oh ! c o m m e Rose sen ta i t cela v i v e ­
m e n t , elle qu i n e d e m a n d a i t q u e de s 'ou­
blier toujours p o u r se dévoue r d a v a n t a g e 1 
Les pensées les p lu s t endres s 'agi ta ient d a n s 
sa tê te . De t e m p s en t e m p s , elle j e ta i t u n 
r e g a r d s u r Arnbroise assis à son côté s u r le, 
bord d u ta lus , elle voya i t sa pâ l eu r , sa t r i s ­
tesse . . . U n m o t d'elle eû t été l 'oubli , le bon ­
h e u r . . . Ce m o t , il é ta i t d a n s son c œ u r , il 

i é ta i t s u r ses lèvres , elle sen ta i t qu 'e l le n e 
p o u r r a i t p a s ies ouv r i r s a n s le la isser 
é c h a p p e r . 

.— T u n e m e d i s r ien ? d e m a n d a a m è r e -
i m e n t l 'ouvr ier , q u e des pensées t u m u l -
I " l e y s e s a g i t a i e n t é g a l e m e n t . 

Rose s 'apm-ocha de lu i , elle p r i t sa m a i n . 

e l la s e r r an t d a n s les sienne.s : 
— Kcoulons le devoir , m u r m u r a - t - e l l c 

fa ib lement . 
— Malheu reuse fille, t u te r e p e n t i r a s d e 

m 'avo i r d é d a i g n é . 
— Arnbroise , p e u x - t u t ' e x p r i m e r a ins i 

q u a n d je pense à toi c en t Ibis p lu s q u a 
m o i - m ê m e . 

— Et crois- tu donc que je pu i s se te voit 
déshonorée s a n s m o u r i r de d o u l e u r 1 

Rose se leva f rémissante : 
— Retirez vo t re parole , m o n s i e u r , aus^i 

vra i q u e Dieu m e voi t e l m ' e n t e n d , j e su is 
u n e h o n n ê t e fille. 

— Tu m 'a s ma l compr i s , d i t l 'ouvr ier hon ­
t e u x de son e m p o r t e m e n t ; est-ce que , si je 
dou t a i s de ta ve r tu , je te v o u d r a i s en m a ­
r iage 1 

Les lèvres de Rose t r embla ien t , ses y e u x 
s ' é ta ien t e m p l i s de l a rmes . 

— Viens , m a Rose, dit t e n d r e m e n t Arn­
broise , e n l ' a t t i r an t a u p r è s de lu i , et sou te ­
n a n t d ' u n de se.T b ras cet te tète c h a r m a n t e 
que le chagrin faisait fléchir, le village parle 
m a l de toi à cause de l ' é t ranger ; ma i s siti'd 
q u e tu seras m a femme, sois t r anqu i l l e , les 
l a n g u e s se t a i ron t . 

E t l o n g t e m p s , c a r e s s a n t de la parole et 
c a r e s san t d u regard la douce el chère e n ­
fant qu ' i l ava i t affligée, Arnbroise finit pa r 
la conva inc re de l 'ut i l i té de leur p rocha in 
m a r i a g e . La cause é ta i t facile à gagne r . Ce­
lui qu i par la i t ava i t l ' é loquence du «BUr, 
et celle qu i l ' éeouta i t n e d e m a n d a i t qu 'à 
ê t re p e r s u a d é e . 

Vanf/elus d u soir éve i l la i t leRéchos , le son 
de la c loche a r r iva i t a r g e n t i n et ajfaihU 
avec la b r u i n e dorée d u soir; les oiseaux. 

é ta ient e n d o r m i s , les t r o u p e a u x ruUtraicui 
aux é tables ; les étoiles pa ra i en t la nui t , 
c 'était l ' heu re sa in te de la confiance et do 

i l ' amour . Rose s o n laissa en ivre r . 
— g u e Dieu bénisse no i re accord, l i t -el le 

en se s i g n a n t , je n e v e u x q u e sa volonté . 
| Ce d i san t , elle se leva, et c o n v e n a n t 
! 'qu 'Anibro ise se p résen te ra i t a u père Mériol 
| le l e n d e m a i n , ils se q u i t t è r e n t . 

V 
Rose ne fut p a s d i r ec t emen t chez e l l e . 

! É m u e , ag i tée , inqu iè te , h e u r e u s e peu t -ê t r e 
| elle en t r a d a n s l 'église. Il y faisait o b - u : 
' la n u i t é ta i t tombée ; la l une der r iè re le 
i vi trai l r épanda i t pa r tou t de d o u t e u s e s c l a r -
j tés et la l ampe d u sanc tua i r e n 'écla i ra i t q u e 

l 'autel . 
Le demi - jou r mé lanco l ique p é n é t r a de 

j recue i l lement l ' âme du la j e u n e liille q u i 
i l e n t e m e n t l a chape l l e d e l à S a i n t e -

' Vierge et s 'agenoui l la h u m b l e m e n t à terre . 
D e u x o u t rois viei l les f emmes se t ena ien t 
dans la ucf où elles acheva ien t de réci ter 
leur chape le t , k. ce mon lent aor 

lebnel , o ù tout se tait i ' m s'efface d a n s 
la n a t u r e v ivan te p o u r ne la isser que la so­
l i tude , le s i lence et le m y s t è r e , le c œ u r de 
Rose ressen t i t une i m p r e s s i o n profond. ' de 
la présence de L ieu . Eue étai t en t r ée d a n s 
l 'église, le coeur p le in des ivresses de la 
terre pour d e m a n d e r d a n s la pr ière la r éus ­
site de ses projets , e t voilà en face de ee 
Lieu caché, m a i s si g r a n d dan 
sèmen t , qu 'e l le a p r e s q u e h o n t e de > s s e n U -
m e n t e h u m a i n s ; une, t r a n s i b r i u a t » ^ > 0 

fait d a u s s o , ; roue. U RdB*5àUé d ' u n coeur 
j e u n e c i p u r s 'éveil le, e.t elle n ' o s e p l u a d e ­
m a n d a i ù Dieu ej_ae ta. rjoon)ftlnnnnfr de sa 

volonté d iv ine pour s'y soume t t r e , p 
su iv re et p o u r la béni r . Elle jette u n r a p i ­
de coup d 'o i l su r les grâces n o m b r e u s e s 
que j u s q u e là elle a r eçues sans profit, 
parce que insouc ian te c i h e u r e u s e , elle ne 
sen ta i t pas c o m m e au jou rd 'hu i le besoin de 
Dieu d a n s sa vie. Mais d e p u i s q u e l q u e s 
jours , elle a souffert, et la souffrance est o n 
habi le m a i t r e a nous faire c o m p r e n d r e le 
v ide des jo ies de ce m o n d a . L 'âme de Rose 
a g r a n d i , elle s'est déjà par q u e l q u e s cotés , 
dé tachée de la te r re . Elle aperçoit d a n s l 'a-
venii les é p r e u v e s q u e d e u x pass ions von t 
lu i c r ée r à e l le p a u v r e fille, douce d ' h a b i ­
tude , se re ine de t e m p é r a m e n t , amie d u re­
pos et de l 'union ; et elle se tou rne ve r s 
Dieu les y e u x «n l a rmes , le m a i n s jo in t e s , 
et elle lui di tavec, u n e foi qui ne fut j a m a i s 
• i v ive : protégez-moi I 

P e n d a n t q u e Rose se dépoui l la i t a ins i de I 
q u e l q u e s - u n e s de ses i l lus ions , il lui s e m ­
bla (pie des voix a u t o u r d é l i e lui n i a i e n t : ] 
sacrifice : sacrifiée : Faible i neore et p lu tô t 
géné reuse d in ten t ion que prê te à agir , elle 
ressent i t u n e vague f rayeur de tout ee qui 
p résagea i t ee m o t ; elle e s s a y a de fermer 
•on â m e à cet a v e r t i s s e m e n t d u ciel, car il 
anéant i ssa i t se - e spé rances t e r res t res ; elle 
regarda la Sa in te -Vierge avec p lu s d ' a m o u r 
p o u r la conjurer d 'ob ten i r (pie ce cal ice l u i 
dé tou rné de ses n \ ces ; mais ie, t ab leau r e ­
p résen ta i t la mère des ' l ou l eu r s , sept g la i ­
ves lut perça ient le soin, U tète de son G 

' 'mort r eposa i t s u r s e s g e n o u x , • e t 1'--
' s m n dou loureuse quo ique r e ^ £ J " " 

v . , a g e sembl .u t r é p o n d ^ u ^ 

Ne peux-U . « M ^ m m ( ) i ? U o s c U com­
pr i t du "> 0 , A S a i U i i . o J l c ioe i ioa s a volonté 

avec son c œ u r : Fa i tes , d i t -e l l e cou rageuse* 
m e n t en se levant p o u r pa r t i r . 

Elle e u t u n e n u i t pais ible . P lus d e l'aa-i-
ta l iou des jours p récéden t s , p l u s d ' i n q u i é ­
t u d e s , d 'angoisses , de l a rmes , u n e d o u c e 
confiance, u n g é n é r e u x a b a n d o n . Elle so 
leva rad ieuse , elle pensa i t q u e son c œ u r 
avai t t r i o m p h é de toute faiblesse, qu 'e l le no 
Voulait p ins que c o m m e Dieu el avec l u i • 
elle couru t ouv r i r sa fenêtre , et les i m p r e s ­
sions de la vie , de Jeunesse et de l ' a m o u r 
y e n l s s t e n t à g r a n d s Bols avec les p r e m i e r s 

yi is d u soleil. Hélas ! ce n ' e s t q u e p a r 
u n labor ieux t ravai l s u r s o i - m ê m e q u ' o n 
t r i o m p h e de cet te n a t u r e révol tée , av ide de 
jouissances et d'affection. Lu v o y a n t le s o ­
leil, l 'éclat d ' u n beau jou r , en e n t e n d a n t l e s 
c h a n t s des o i s eaux e l c e u x des p â t r e s q u i 
condu isa ien t les b reb i s a u c h a m p s , e u r e s ­
p i r a n t ies ffeum qu i s 'ouvra ien t a u x s p l e n -
d e u i - d 'qne bel le m a t i n é e , h e u r e u s e d e s 'é-
panouiretdnla téter, Rose eut aussi ses 
c h a n t e de [Me, et sou c œ u r b o n d i t d a n s sa 

poi t r ine en d e m a n d a n t le b o n h e u r . . . c e v a s t o 
désir de i ' h u m a u i l e . 

A suivît. 
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